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Même si cette série SPACE FORCE ORIGINS est appelée à être pleine d'aventures excitantes, avec parfois des clins d'œil à des œuvres de Sci-Fi célèbres, un zeste d'humour et, même, d'Amour, il s'agit avant tout d'une série de Science-Fiction Militaire.

La guerre, qu'elle se déroule sur Terre ou dans l'espace, n'est pas pour les personnes sensibles, on est loin, ici, des Bisounours.

Voilà pourquoi je déconseille cette série de SF aux personnes de moins de 16 ans d'âge.

L'avertissement vous a été donné, si maintenant vous tournez la page, accrochez-vous à votre fauteuil, c'est parti !

C’étaient mes débuts dans les Space Marines de la Space Force naissante, très différente à l’origine de la tentaculaire organisation militaire qu’elle est devenue. Elle allait changer le sort de l’Humanité sur la Terre, comme dans l’Univers, à tout jamais.

Amiral Benjamin Jordan Thorn, Mémoires
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Martini sursauta en voyant un objet métallisé virevoltant lui arriver en pleine face et penchant la tête en arrière, il le laissa passer par-dessus son nez, pressant par réflexe la détente de son fusil-mitrailleur.

La rafale de celui-ci partit cueillir le reptilien en pleine poitrine tandis que l’arme blanche toujours en vol fonça toujours en tournoyant entre leurs têtes, continuant sur sa lancée vers leurs camarades derrière eux. Ces derniers poussèrent des exclamations de surprise lorsque l’arme blanche en forme « S » à deux lames passa en sifflant par-dessus leurs casques, finissant par aller se perdre au loin dans la brume verte derrière eux.

Serrant les dents, Frankie Martini contempla l’alien mitraillé qui, sa main sur une deuxième arme blanche qu’il avait eu le temps de sortir de sa ceinture, s’affalait contre la console.

Une console que le leader d’origine italienne regarda en ouvrant grands ses yeux surpris.

« Oh mon Dieu ! » s’exclama Ben J. Thorn avant lui tandis qu’il arriva à son niveau. Regardant avec horreur la console sur laquelle s’appuyait maintenant l’alien mort, il venait d’y remarquer de nombreux voyants multicolores de forme ovale.

Voyants, chose inquiétante pour lui, en train de clignoter à toute vitesse.

Echangeant un regard inquiet avec son vieil ami, il reprit sur un ton sombre, « Tout ça ne me dit rien qui vaille... »

Il sentit alors tout à coup quelque chose...

... comme un petit courant d’air.

Une petite brise, totalement incongrue dans cette pièce fermée à la brume d’un vert maladive. Un pièce se trouvant elle-même, pourtant, dans un vaisseau extraterrestre censé être totalement hermétique.

Le vent augmenta en intensité et commença à souffler depuis derrière le groupe d’humains, en direction du fond de la salle. Celui-ci était peu visible, car en bonne partie caché par l’étrange brume verte.

Brume qui fut poussée dans un grand souffle vers le fond de la salle en question, révélant aux yeux des terriens surpris un total spectacle de désolation.

« Putain, reculez ! » s’écria tout à coup Frankie en faisant la grimace, tandis qu’il se sentit comme aspiré vers l’avant, voyant comme les autres une multitude de corps d’aliens...

... mais pas seulement.

« Oh, non ! » s’exclama Joanna, voyant apparaître derrière elle le Reptilien au crâne décalotté, et toujours aussi dégoûtée, elle avala sa salive.

Elle réprima avec difficultés l’envie de rendre de nouveau en revoyant cette scène, mais parvint à se contrôler. La jeune femme rousse se félicita que les concepteurs de son casque, en plus d’un système de nettoyage sophistiqué intérieur, aient en plus prévu un système de diffusion de parfum. L’odeur de lavande, qui recouvrait en bonne partie ses odeurs corporelles dans l’étroite combinaison spatiale, était agréable, quoiqu’un peu entêtante.

Les odeurs de vomi persistantes auraient risqué de provoquer chez elle de nouvelles nausées, cela, elle en était certaine.

Des exclamations excitées se firent tout à coup entendre sur l’intercom.

« Merde, pas elle ! » gémit un homme.

« Nooon ! » cria une femme, d’autres voix s’ajoutant, se confondant et s’entremêlant. Cela provoqua des parasites sur l’intercom, signe que leur système de communication par radio en était à ses limites. Il ne parvenait pas à suivre, à cause des cris et gémissements des uns et des autres.

Se retournant complètement, tout comme son mari et leur ami commun, elle regarda avec eux le groupe d’hommes et de femmes armés de diverses nationalités. Tous regardaient avec gravité ce qu’il y avait à leurs pieds.

Le retrait de la brume avait révélé de nombreux autres cadavres de leurs connaissances. Beaucoup d’entre eux avaient encore une arme en forme de croissant en « S » enfoncée dans leur visière. La lame intérieure de celles-ci allait jusqu’au front de certains d’entre eux, transpercé par sa pointe métallique acérée.

Il y en avait qui avaient les yeux fermés. D’autres, au contraire, les avaient grands ouverts, comme fixant encore avec surprise la mort, au moment où elle les avait surpris.

Nombreux étaient les cadavres de Reptiliens nus pourvus seulement de ceintures, et non pas revêtus de leur habituelle combinaison toute noire. Et beaucoup avaient eux aussi leurs grands yeux rouges fermés ou grands ouverts, là aussi presque vitreux, sans la moindre lueur de vie.

Aliens tenant, pour certains, encore une de leurs armes blanches de jet à la main, et humains encore leur fusil mitrailleur maintenant silencieux. C’était là tout un amas de corps des deux espèces intelligentes comme enchevêtrés, sur le parquet vert métallisé désormais bien visible.

Tous goûtent ensemble le repos éternel qui met fin à toutes leurs souffrances, quelle que soit leur origine, se dit Ben J. Thorn avec amertume.

Et, chose impressionnante, tous baignaient dans de grandes flaques de sang qui se touchaient plus ou moins. Le sang humain comme le sang reptilien, de la même couleur rouge vif, se mêlaient pour former pratiquement une seule grande flaque, qui remplissait toute la salle.

Dégoûtée par cette scène macabre, Joanna fut heureuse que son conjoint ait réparé sa visière, ne serait-ce que sommairement. Isolée de l’atmosphère grâce à son casque, tout comme Ben J. Thorn l’était par son hémisphère d’armure, elle n’imaginait pas l’odeur de sang qu’ils auraient sentie, sinon, dans la grande salle.

Par contre, si son odorat était préservé, tel n’était pas le cas de sa vue, et c’est impressionnée qu’en regardant le dessous de ses bottes, elle vit qu’il était maculé de sang, après qu’elle ait marché comme les autres dans les flaques rouges.

Ce fut déchirant pour le couple et leur ami, que d’écouter certains et certaines de leurs camarades gémir d’émotion. Ils le faisaient à chaque fois qu’ils reconnaissaient le corps d’une connaissance, très proche ou lointaine.

Dans diverses langues terrestres furent prononcés des prénoms originaires de divers points du globe terrestre.

Tandis qu’ils observaient et écoutaient, Ben J. Thorn eut comme l’impression que l’espèce d’étrange vent qui avait commencé à souffler se renforçait. 

Se retournant pour regarder, il ouvrit de grands yeux horrifiés à cause de ce qu’il découvrit.

« Non... pas ça ! » s’exclama-t-il pendant qu’il pointa du doigt quelque chose, faisant se retourner à leur tour sa compagne et son ami, qui regardèrent ce qu’il désignait.

Hébétés, ils virent eux aussi, au bout de la salle, une espèce de sphère métallisée environnée d’une épaisse couche de brume verdâtre.

« Le... le cauchemar va recommencer ! » s’écria Benjamin tout en observant l’étrange sphère. Autour de celle-ci, l’espèce de brouillard vert semblait chercher à se concentrer, commençant à la rendre indistincte. Pendant ce temps, l’intensité de l’espèce de vent soufflant dans leur dos commençait vraiment à beaucoup s’intensifier.

Des quantités de souvenirs terribles revinrent à l’esprit de Benjamin. Tandis qu’il contemplait ce spectacle, son cœur battait de plus en plus vite et fort dans sa poitrine.

« Vite, il faut s’en aller ! » cria-t-il à sa compagne, à son ami ainsi qu’au reste du groupe.

« Quoi ? » s’écria Martinez, le regardant avec étonnement, comme s’il était devenu fou.
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« Frankie, » lui dit Benjamin, « J’ai comme un mauvais pressentiment... » 

« Je pense qu’il faudrait au moins évacuer les corps des nôtres de la pièce, si possible dans un lieu de stockage frigorifié de ce vaisseau, » admit Frankie tout en le fixant en fronçant les sourcils, sur un ton un peu nerveux qui se voulait patient avec son ami, « Tu sais, histoire de leur donner une sépulture digne de leur sacrifice pour... »

Il s’interrompit lorsque Ben J. Thorn abattit les mains d’acier mécanisées de son armure sur ses épaules, se mettant à le secouer tandis qu’il lui cria, « Tu n’as pas compris... il faut qu’on quitte ce maudit vaisseau qu’on a abordé... et tout de suite, sans perdre une seconde, sinon on est tous morts ! »

« Euh... Ben... » lui répondit Martini qui le regardait tout en fronçant les sourcils, et il reprit, « Primo, ce serait bien de me relâcher... je suis ton supérieur hiérarchique... et secundo, j’aimerais bien que tu me dises pourquoi on devrait quitter le vaisseau ? »

Le relâchant enfin, Ben J. Thorn pointa son index métallique dans une direction, celle de la sphère. Cette dernière devenait de plus en plus indistincte au fur et à mesure que la brume verdâtre s’épaississait toujours plus autour, et que l’étrange vent soufflait toujours plus fort dans leur dos.

Frankie, courroucé, faisait la tête, regardant la sphère au loin sans comprendre ce que voulait dire son ami, jusqu’à ce que celui-ci pointe son index plus bas, vers leurs pieds.

« Me... merde ! » jura l’américain d’origine italienne qui, sentant des mouvements autour des bottes de sa combinaison spatiale, venait de baisser les yeux vers elles en même temps qu’il commençait à sentir une poussée dans son dos.

Ecarquillant les yeux de surprise, il vit les corps d’aliens et d’humains lesquels, traînant sur le parquet vert métallisé maintenant clairement visible, dont certains butaient contre ses bottes.

Jetant des coups d’œil effarés autour d’eux, il remarqua de telles accumulations de cadavres, contre les pieds d’acier de son ami et les bottes des membres de son groupe de militaires.

Certains de ses hommes et femmes furent à deux doigts de tomber, tandis que les corps d’autres Reptiliens et de Terriens aux membres immobiles, jusque-là derrière eux, heurtèrent l’arrière de leurs bottes.

« Mio Dio ! » s’écria Martini, la peur dans le regard, poursuivant, « C’est l’attaque des zombies ou quoi ? »

« Leurs membres ne bougent pas, voyons... tu n’as pas compris, Frankie ? » lui cria Ben J. Thorn pour se faire entendre par-dessus le vent de plus en plus fort, « C’est une force de gravité qui les fait se déplacer ! »

Se penchant pour mieux voir, le leader dut admettre qu’il semblait y avoir comme une force implacable qui ramenait tout vers le sphère. Celle-ci, autour de laquelle il y avait maintenant une forte concentration de l’étrange brouillard vert, était maintenant cachée par lui.

« Mon Dieu, cela ne te rappelle rien, Frankie ? Ce que je t’avais raconté sur ce qui m’est arrivé, sur Armageddon II, durant notre première mission ? » lui demanda Benjamin, tandis qu’il mit une main ferme sur son épaule.

Ayant jusque-là serré les dents en regardant son vieil ami à cause de l’énervement, Martini les desserra. Certains souvenirs liés à leur toute première mission lui revinrent, et qu’il réalisa véritablement ce qui se passait.

Cela lui fit pousser un grand soupir de frustration, mais devant admettre ce qui arrivait, il décida de donner l’ordre qu’il fallait à ceux de son commando.

« Ben a raison, » leur cria-t-il, « Nous devons quitter le vaisseau immédiatement ! »

« Que.. quoi ?... quitter ? » demanda un des hommes du groupe de militaires, qui leva juste à temps un pied pour ne pas se le faire heurter au passage par quelque chose.

Il ouvrit de grands yeux surpris en constatant que c’était le corps ensanglanté d’un alien qui avait failli le faire tomber.

Le cadavre du Reptilien aux membres immobiles, glissant sur les impressionnantes flaques de sang recouvrant le parquet vert, continua de se déplacer. Comme toutes les autres dépouilles, il accélérait son mouvement en direction du nuage vert, là où il y avait la sphère. Ces cadavres qui avaient été transpercés par les armes blanches et à feu laissaient des traînées de sang impressionnantes, qui toutes se mettaient à converger vers le nuage au fond de la salle.

« T’avais bien entendu, on dirait, alors je répète, on quitte le vaisseau alien ! » lui cria Martini en marchant vers lui et les autres.

Ceux-ci regardaient avec surprise les corps des créatures et de leurs camarades continuer d’être entraînés vers le brouillard verdâtre, maintenant très concentré autour du lieu où il y avait la sphère.

« Sergent-chef Martini, qui vous a autorisé à donner cet ordre ? » entendirent-ils tonner sur l’intercom, pleine de colère, la voix de Jones.

« J’en prends la responsabilité, Amiral, » lui lança Frankie Martini tandis qu’il se retourna pour de nouveau se diriger vers la sortie. Il dut se pencher en avant, devant lutter contre l’étrange vent de plus en plus fort.

Derrière lui en train de le suivre, Ben J. Thorn et Joanna se penchaient en avant pour eux aussi affronter le vent. Tous deux le faisaient avec bien plus d’aisance que leur ami leader, l’un ajoutant la puissance de son armure mécanisée à sa force surhumaine. Sa femme, de son côté, se contentait sans problème de la sienne.

« Nous avons conquis ce vaisseau alien, nous en sommes maîtres, il est à nous ! » intervint à son tour Chinski sur l’intercom.

« Plus pour longtemps, Amiral, si vous voulez bien croire ce que vous retransmettent les caméras de mon armure ! » lui lança Ben J. Thorn, tandis qu’il se retourna pour se figer sur place.

Et ce que ses caméras firent voir aux deux Amiraux les surprit.

Les nombreux corps reptiliens et terriens étaient en train de s’agglomérer en masse autour d’une forme arrondie qu’ils avaient du mal à discerner. Etonnés, ils la voyaient à travers un brouillard verdâtre de plus en plus épais.

Les voix des deux Amiraux reprirent, devenues tout à coup indistinctes, sur l’intercom. Affaiblies, elles n’étaient pas facilement compréhensibles, les deux officiers ayant apparemment décidé de s’éloigner du micro de leur pupitre pour discuter entre eux.

Discussion qui paraissait tendue, à bâtons rompus, semblant indiquer qu’ils avaient du mal à s’entendre.

Interminables pour Frankie Martini, les secondes s’écoulèrent, tandis qu’il attendait qu’ils se mettent d’accord sur les ordres à donner. Mais au bout d’un moment de les entendre plus ou moins s’apostropher, il en eut assez.

« Allez, comme je l’ai dit, » reprit-il, « On se barre... tous ! »

Se penchant encore plus en avant, il parvint à avancer contre le vent, qui commençait à faire penser à une petite tempête.

Joanna serra les dents tandis qu’usant de sa force surhumaine, elle parvint à avancer derrière lui. Elle n’en pouvait plus d’attendre qu’ils quittent cette salle maudite, craignant que le pire leur arrive.

Thorn, marchant à sa suite, eut une mauvaise impression. Se retournant pour regarder derrière lui, il jeta un coup d’œil en direction du groupe de militaires les suivant tous trois.

Il vit que tous, plutôt que de choisir comme eux de se pencher en avant pour lutter contre l’étrange vent, avaient décidé de faire le contraire. Se penchant en arrière, ils marchaient ainsi à reculons pour affronter le puissant courant d’air soufflant dans leur dos. N’ayant leur force ni multipliée par de sombres manipulations génétiques, ni par les puissants moteurs d’une armure mécanisée, leur situation était beaucoup moins reluisante que la sienne, celle de Joanna ou même, de Frankie.

Des exclamations de surprise fusèrent tout à coup depuis le reste du groupe les suivant. Deux d’entre « eux en queue de peloton, ne parvenant plus à lutter, sentirent leurs bottes de combinaison perdre contact avec le sol. Ils crièrent en commençant à être aspirés vers l’avant.

Heureusement pour eux ils furent retenus par ceux derrière eux, moins l’objet de ce qui semblait être comme une étrange attraction, toujours en direction du nuage vert cachant la sphère.

Une attraction gravitationnelle, peut-être ? se dit Ben J. Thorn, qui se mordilla les lèvres, devinant que cela n’avait rien de bon.

C’est que cette attraction semblait avoir plus d’influence sur ceux retenus, plus proches du nuage, que sur ceux les retenant, un peu plus éloignés. Cela dit, ceux-là devaient aussi lutter contre le vent de plus en plus fort dans leur dos, dont l’origine devenait maintenant claire pour le Space Marine en armure.

Il se dit d’ailleurs que la méthode de reculer dos au vent était finalement maligne et digne des Space Marines, qui s’entraidaient toujours, entre frères et sœurs d’armes. Elle leur permettait de repérer des camarades perdant pied et de les retenir.

Mais cette méthode n’était pas parfaite.

Une des femmes du groupe qui était la plus en arrière, mais surtout trop sur le côté du groupe, perdit l’équilibre. Poussant un cri aigu elle tomba sur le dos sur le parquet. Elle tourna sur elle-même pour se mettre sur le ventre et tendit une main gantée vers un de ses camarades qui lui proposait la sienne, mais elle la rata.

Rampant en arrière sur le ventre, elle commença à être de plus en plus rapidement happée en arrière vers le nuage vert palpitant furieusement sous le vent. Nuage contre lequel, scène dramatique, s’aggloméraient de plus en plus fermement les corps entrelacés des deux espèces intelligentes en guerre.

« Ben ! » cria Joanna lorsque se retournant elle vit son mari sauter en l’air depuis là où il s’était trouvé.

Aspiré vers le nuage il survola le groupe de militaires et calcula bien son coup, car il tint compte de la gravité artificielle pour affiner sa trajectoire en cloche.

Les pieds d’acier de son armure atterrirent dans un grand bruit métallique sur le parquet vert métallisé, tout près de la malheureuse tirée en arrière et tentant désespérément de lutter contre l’attraction.

Se retournant puis se penchant en avant, Ben J. Thorn attrapa la jeune femme par une manche de sa combinaison et la retint.

Puis se relevant tout en la soulevant du sol pour l’aider à se remettre debout, il commença à avancer avec elle, la retenant toujours par sa manche, vers les autres militaires.

C’est alors que fixant son attention sur eux, il vit qu’eux aussi avaient des problèmes.

Grimaçant sous l’effort, d’après ce qu’il voyait à travers la visière de leur casque, ils avaient vraiment de plus en plus de mal à reculer vers la sortie. C’est à travers celle-ci qu’un vent digne d’une tempête sifflait bruyamment, les poussant dans le dos. Cela s’ajoutait à l’étrange attraction émanant de la sphère dans le nuage, qui les attirait en avant.

« Bougez-vous, vous ne voyez pas que ce truc nous attire vers lui ? » leur lança Frankie Martini, les regardant tout en leur faisant les gros yeux, comme un père mécontent de ses enfants.

Il avait crié cela en étant à moitié retourné, cherchant à rester penché en avant face aux vents violents, tout comme Joanna. Celle-ci aussi était en partie retournée, échangeant un sourire à distance avec son conjoint dont elle se sentait fière. Elle le contemplait en train d’aider à avancer avec lui la jeune femme qu’elle l’avait vu sauver, un peu plus tôt.

Tous deux se quittèrent du regard et cessèrent de sourire, se concentrant sur leurs efforts pour avancer. Penchés en avant, ils devaient plus que jamais résister au vent artificiellement créé par l’étonnante attraction gravitationnelle. Celle-ci se conjuguait avec le vent pour les tirer en arrière.

Ce vent ne s’arrêtera donc jamais ?

Benjamin avait eu cette pensée, tandis qu’il voyait que tous commençaient à s’affaiblir, en même temps que l’intensité du vent s’accroissait toujours un peu plus.

Il se demanda, tant qu’il y a des réserves d’air dans ce fichu vaisseau reptilien, il va être de plus en plus fortement attiré par cette attraction gravitationnelle qui crée ce vent, mais quand il n’y aura plus d’air, ce vent devrait cesser... et nous pourrons alors souffler, non ?

La jeune femme que Thorn aidait à marcher perdit l’équilibre, mais heureusement, il la retint. Finalement, il décida de la prendre dans les bras argentés de son armure et de la porter.

« Prenez exemple sur Thorn, entraidez-vous pour sortir de là, bordel de merde ! » cria Martini aux autres militaires, voyant son ami porter la jeune femme.

***
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Le groupe mené par Frankie, à son plus grand contentement, réagit enfin comme il le fallait.

Un d’entre eux, un jeune militaire chinois, avait enroulé ses deux bras autour de ceux de deux frères d’armes. L’un de ceux-ci était un compatriote portant sur l’épaule le drapeau rouge aux cinq étoiles jaunes de leur pays. L’autre arborait sur sa manche un drapeau aux trois bandes verticales verte, blanche et rouge de l’Italie.

Comprenant où le jeune chinois voulait en venir, les deux hommes se soutinrent avec lui. Plus forts ensemble, ils parvinrent à rester stables sur leurs jambes, malgré l’attraction de plus en plus forte provenant du nuage vert.

Nuage qui s’était épaissi encore et s’agitait toujours plus sous l’effet du vent. S’étant élargi, il cachait maintenant totalement aux yeux des militaires aussi bien les dépouilles de leurs camarades morts, que celles des Reptiliens.

Un petit éclair apparut dans le nuage agité de soubresauts, à la grande surprise du groupe d’hommes et de femmes, qui maintenant s’accrochaient et se soutenaient tous.

Ils parvinrent à se stabiliser tout en reculant comme un seul homme, à la grande satisfaction de leur supérieur, dont ils pouvaient voir le visage leur souriant à travers sa visière.

« Bien... vous avez enfin compris que l’union fait la force ! » leur lança-t-il d’une voix enjouée, cette fois. Il était heureux de voir qu’ils avaient déjà atteint la sortie, luttant tout en se penchant en arrière contre le vent de tempête soufflant dans leur dos.

Les quittant du regard pour regarder de nouveau devant lui, Frankie se pencha plus encore en avant pour s’aider à avancer vers la sortie.

Arrivant près de la sortie, il se retourna de nouveau pour s’adosser contre le mur pour regarder la troupe qu’il commandait approcher.

« Courage, les gars, on y arriiiiive ! » s’exclama-t-il tout en grimaçant à cause de la fatigue. Bien que protégé par le mur, auquel il faisait dos, du vent violent traversant la sortie, et plus loin de l’attraction gravitationnelle exercée par la sphère, il commençait tout de même à sentir l’effet de la fatigue accumulée.

« Oui, c’est bon, on y est ! » s’écria Joanna d’une voix joyeuse.

Elle constatait aussi, comme les autres, que son éloignement du nuage verdâtre affaiblissait sa force d’attraction sur elle, facilitant son mouvement en avant.

Lui souriant, Martini entra à sa suite à travers la sortie, lançant un clin d’œil complice à son ami.

« Yeees ! » tonna celui-ci lorsqu’il passa enfin l’encadrement à la suite des deux autres, moins encombrés pour passer que lui car sans armure, et aussi ne portant pas la jeune femme militaire. Pendant qu’il faisait cela, la tenant entre ses bras croisés pliés qui élargissaient son envergure, il parvint tout juste à passer la porte.

Un grincement métallique strident se fit entendre lorsque les coudes de ses bras mécanisés d’armure éraflèrent les rebords intérieurs de l’encadrement de la sortie.

Au moment où ils passèrent ensemble l’encadrement, ils retrouvèrent les autres membres du groupe de militaires, ainsi que leur leader Martini.

Mon Dieu, se dit-il, hébété, on n’est pas encore sortis de l’auberge !

Le Space Marine en armure n’avait pu s’empêcher d’avoir cette pensée en découvrant les militaires en combinaison collés dos contre le mur du couloir où ils étaient arrivés. Plaqués ainsi contre, ils cherchaient ainsi à résister aux puissants courants d’air qui risquaient de les pousser vers l’encadrement par lequel ils étaient passés.

Mais, chose tout aussi grave, Benjamin se rendit compte que, grimaçant de douleur, ils étaient comme prisonniers.

Prisonniers de la sphère dans le nuage vert toujours dans la salle qu’ils avaient quittée. Elle continuait d’exercer son pouvoir d’attraction gravitationnelle sur eux, les écrasant dos contre le mur, d’où leurs grimaces. L’épaisseur du mur auquel ils étaient adossés ne les en isolait pas du tout.

« Sergent Thorn ? »

Surpris par la voix de femme, Ben J. Thorn regarda le groupe de militaires, se demandant laquelle des femmes parmi eux venait de lui parler.

« Vous voulez bien... me déposer ? » reprit-elle sur un ton suppliant.

« Que... qui ? » s’écria le Space Marine, avant de baisser les yeux vers la jeune femme qu’il portait toujours dans les bras croisés de son armure, qui reprit, les mouvements de ses lèvres en synchronisme avec ses paroles ne laissant plus de toute à son sauveur, « Merci mille fois de m’avoir sauvée, en tout cas ! »

« Euh... de rien, » lui répondit-il en lui adressant un demi-sourire gêné, avant de doucement la déposer sur le parquet vert métallisé.

Manifestement reconnaissante, elle lui sourit avant de se retrouver à marcher en arrière. Ben la vit cesser de le regarder et de lui sourire, concentrée qu’elle semblait être à lutter contre la force d’attraction traversant le mur.

Juste quand elle commença à tomber en arrière, il attrapa de nouveau son poignet, la retenant tout en l’aidant à se stabiliser sur ses jambes. Mais finalement, il se dit, à la réflexion, qu’elle risquait plus à tomber en arrière en blessant un ou une de ses camarades derrière, que d’être adossée au mur. En attendant de trouver une solution, cela lui parut être le mieux, dans l’immédiat.

« Aidez-la ! » ordonna Benjamin à un militaire adossé derrière elle, tandis qu’il laissa doucement la femme en combinaison marcher à reculons vers lui.

Ce dernier, tendant une main gantée vers celle de la jeune femme à la peau du visage un peu basanée, l’attrapa et la tira vers lui.

Se retrouvant à son tour avec son unité dorsale de survie appuyée contre le mur, elle lui sourit puis fit de même en direction de Ben J. Thorn.

Elle dit encore à Thorn qui l’avait sauvée quelque chose qu’il ne comprit pas bien, à cause du bruit accru du vent de tempête soufflant autour de son hémisphère. Mais il avait deviné qu’elle l’avait une fois de plus remercié, en observant les mouvements de ses lèvres charnues.

Il lui rendit son sourire puis se positionna à son tour dos contre le mur, tout comme sa compagne et Frankie Martini, qui le regarda, un air inquiet sur le visage.

« Faut fermer cette fichue porte, sinon on sera aspirés, et ce sera alors la case retour ! » cria ce dernier sur l’intercom, tout en désignant du doigt l’entrée ouverte.

Suivant du regard ce qu’il indiquait, Benjamin, souvent pas observateur pour deux sous, remarqua enfin une grande porte ovale métallisée. Ouverte en grand et retenue par des charnières, elle aussi était pressée contre le mur, à la droite de Joanna.

La jeune femme rousse, qui elle aussi avait écouté et remarqué la porte, s’en rapprocha un peu plus tout en rasant le mur. Ses mains fines gantées plaquées contre le mur pour ne pas perdre l’équilibre, elle leva sa botte droite et donna un bon coup de pied contre la porte.

Cela fit tourner la porte qui, poussée par le vent de tempête, se rabattit dans un claquement sonore dans l’encadrement.

Tout à coup, le vent baissa en intensité, au grand soulagement de tous, même, pour devenir une légère brise.

Néanmoins, tous avaient encore les traits tirés, sentant encore l’attraction de la sphère contenant, le couple de Space Marines et leur ami le savaient, un micro-trou noir vorace et en plein développement.

Frankie serra les dents tandis qu’il sentit, comme les autres, la force de plus en plus grande tentant de l’attirer, de l’engouffrer littéralement dans le mur contre lequel il s’était installé de dos.

Ses mains gantées posées contre la surface dure derrière lui, il regarda, les yeux mi-clos levés, les plafonniers au-dessus d’eux. Ceux-ci diffusaient, dans ce couloir comme dans bien d’autres parties du vaisseau, cette étrange lumière verte et glauque. Elle était si désagréable et peu naturelle pour l’œil humain, mais apparemment bien adaptée à la vision de leurs ennemis Reptiliens.

« Vous êtes où, Sergent-Chef Martini ? » tonna la voix de l’Amiral Jones dans ses écouteurs de casque, torturant une fois de plus les oreilles de Frankie.

Il poussa un grand soupir qui dut être entendu et reconnu, car Jones reprit, « Ordre vous est donné de maintenir la souveraineté de la force internationale sur... »

« Bzz... » lança l’Américain d’origine italienne tout en bougeant les lèvres, « Je... bzz... ne... bzz... vous entend pas... »

« Quoi ? » entendit-il, « Répondez, Marti... »

Pressant d’un geste vif un bouton sur l’avant-bras droit de sa combinaison spatiale, Frankie éteignit sa radio d’intercom. Puis il serra les dents tandis que la pression dans son dos, sur laquelle se reportait de nouveau son attention, commençait à devenir insoutenable.

En plus de cela, un nouveau courant d’air semblait commencer à souffler, souffle que tous commençaient à entendre, malgré l’épaisseur de leur casque ou de leur hémisphère.

C’est alors qu’il se sentit tiré par le bras.

Surpris et regardant dans cette direction, il se rendit compte que c’était Ben J. Thorn qui, s’étant libéré de l’emprise du mur, le fixait, tenant encore son poignet dans sa main argentée.

Son ami prononça des paroles que Frankie Martini ne put comprendre, vu qu’il venait de couper l’intercom et que le sifflement du vent s’accroissait autour d’eux.

Ne le voyant pas réagir au bout de quelques secondes, Thorn le happa ce coup-ci par le poignet au point qu’il le fit décoller du mur, juste avant de le projeter plusieurs mètres plus loin le long du couloir.

***
[image: ]


	[image: ]
	 	[image: ]


[image: ]

Projeté


[image: ]


« Merde ! » s’écria Frankie après avoir été projeté par Thorn, tandis qu’il perdit l’équilibre et tomba en avant sur le parquet métallique, son cri de surprise réverbéré dans l’étroitesse de son casque et de sa combinaison spatiale.

Se retrouvant à quatre pattes sur le sol, il tourna la tête et regarda plus loin derrière lui. Les hommes et femmes de son commando, toujours plaqués contre le mur, le regardaient d’un air étonné. Il se sentit honteux et en colère d’avoir été mis dans une position aussi gênante par son vieil ami, qui l’avait projeté ainsi.

Fixant du regard Thorn, il lui lança, « Dis-donc, ça va pas la tête, Ben, de m’avoir jeté comme un vulgaire paquet de... ? »

Il s’interrompit, ouvrant grande la bouche sous le coup de la surprise.

Ben J. Thorn, résistant sans problème aux forces conjuguées du vent et de l’attraction gravitationnelle qui s’accroissaient sans cesse, approchait d’un pas sûr des autres militaires adossés. Ceux-ci le regardaient approcher, l’inquiétude visible sur leur visage, à travers leur visière de casque.

Posant une main d’acier sur l’épaule d’un des militaires qui tressaillit, Benjamin le fixa droit dans les yeux.

Martini, qui observait la scène, vit Joanna parvenir à se décoller du mur pour, l’air décidée, s’approcher d’un autre de ses hommes. Le pas de la jeune femme rousse était moins assuré et plus chancelant que celui de son mari. Il était vrai qu’elle n’avait pas, contrairement à lui, la puissance d’une armure mécanisée pour s’ajouter à sa force génétiquement augmentée. Néanmoins, elle se déplaçait, au moins, n’étant pas prisonnière du mur, comme les autres.

Elle aussi posa une main fine, gantée celle-là, sur une épaule de son camarade qui, en combinaison spatiale blanche comme elle, la regardait d’un air ébahi.

Martini, qui les avait observés, se dit, mon Dieu, ils vont les balancer eux aussi... ils sont tous les deux devenus dingues, ou quoi ?

Le cœur lourd mais décidé, il voulut se relever pour remettre le couple d’amis à leur place et leur faire entendre raison.

C’est alors qu’il se relevait qu’il remarqua que, bien que devant affronter le vent de plus en plus violent, il était bien plus libre de ses mouvements que lorsqu’il avait été plaqué contre le mur.

Jetant un coup d’œil vers celui-ci, il comprit enfin.

En le décollant du mur et le projetant de la sorte plus loin dans le couloir, Thorn l’avait en bonne partie libéré de l’emprise de l’attraction gravitationnelle. Il se rappela ses cours de physique du lycée, lorsqu’on lui avait appris que la force gravitationnelle variait comme l’inverse du carré de la distance... bref, même un léger éloignement avait de grandes conséquences.

Aussi c’est sans désapprobation que Frankie vit Thorn comme arracher l’homme auquel il faisait face du mur, juste avant de le projeter dans sa direction.

Réagissant comme il fallait ce coup-ci, le leader se releva brusquement et attrapa l’homme dans ses bras, l’empêchant de tomber sur le parquet vert du couloir.

Echangeant un sourire et un regard avec son subalterne, il le poussa gentiment derrière lui vers le bout du couloir. Ce fut juste à temps pour se recevoir un autre militaire.

Joanna venait de le lui lancer et, voyant qu’il avait compris le principe, elle se rapprocha d’une autre personne en combinaison plaquée contre le mur, imitée par son mari.

Beaucoup de militaires furent ainsi projetés et rejoignirent Frankie Martini au fond du couloir, où l’attraction se faisait moins forte.

Mais ce ne fut pas le cas pour tous.

Ainsi, ceux qui étaient adossés les plus près du leader et du début du couloir, bien que dos au mur, subissant moins l’attraction, parvinrent d’eux-mêmes à s’en libérer.

Chancelant, ils parvinrent à rejoindre Martini et les autres dans le couloir, auxquels Ben J. Thorn et sa femme projetèrent leurs derniers camarades.

Ben J. Thorn avait bel et bien deviné la nature de l’objet se trouvant dans la sphère métallique. Un objet semblable à celui qu’il avait rencontré lors de leur toute première mission, c’est-à-dire un trou noir miniature, qui aspirait tout ce qui l’entourait, même la lumière.

De toute évidence, avant de mourir sous l’impact des balles de Martini, le Reptilien qui avait manipulé la console avait lancé un processus inconnu, même aux scientifiques humains les plus brillants. Un processus faisant que l’effet d’attraction gravitationnelle du trou noir s’accroissait tout à coup. Absorbant sans cesse plus de matière, il accroissait sa masse qui en retour augmentait sa force d’attraction, faisant un effet de boule de neige.

Boule de neige qui produisait finalement un ogre vorace, capable d’avaler toute la matière autour de lui. Toute la matière, dont un vaisseau reptilien... chose bien pratique, quand on ne veut pas que les chercheurs humains l’étudient pour dévoiler toutes leurs technologies, se dit Ben.

Ressortant de ses pensées, il reporta son attention sur son ami Frankie.

N’entendant plus celui-ci parler, il commençait à se demander s’il n’avait pas un problème avec la radio sur l’intercom.

Ignorant qu’il avait sciemment éteint son dispositif de communication, Thorn prit une décision tandis qu’il observa le groupe de militaires, dont Joanna. Rassemblés autour de son ami, ils le regardaient avec attention, attendant qu’il leur donne un ordre.

Martini fit un pas en direction du bout du couloir, et leur fit à tous un geste de la main, les encourageant à le suivre.

Constatant que le groupe de militaires regardait son leader, comme hésitant, Ben J. Thorn leur lança, « Vous avez entendu le Sergent-Chef Martini, avant son silence radio. » 

Ne les voyant toujours pas bouger, comme hébétés tandis qu’ils le regardèrent, Thorn sentit la moutarde lui monter au nez et leur cria, « Foncez, il faut qu’on quitte ce vaisseau le plus vite possible ! »

Les militaires ne se firent pas prier et, se retournant, et ils se mirent à courir le long de ce couloir, plus fortement éclairé de vert que la salle qu’ils avaient quittée.

Enfin, se dit Benjamin, ils vont finir par se faire tuer, s’ils ne réagissent pas, j’ai suffisamment vu de morts comme ça, au cours de ma carrière !

« Quoi, vous aussi, Sergent Thorn, vous désobéissez à nos ordres ? » entendit Ben dans les écouteurs de son armure, reconnaissant la voix tendue de Jones.

« J’assure notre survie à tous, voilà tout, Amiral, » lui répondit d’une voix dure le Space Marine. Il regrettait de devoir le faire, car il s’agissait d’un officier supérieur qu’il appréciait grandement. Malgré cela, il ajouta sur un ton sec, « Si vous voulez, vous me ferez passer en cour martiale, mais en attendant, on va quitter ce vaisseau avant que le pire n’arrive ! »

« Vous me décevez, Thorn, » entendit-il Jones lui dire tandis qu’il se mit à courir avec le groupe et son épouse, tous menés par Frankie.

Il y eut comme un silence gêné au bout de la communication, ponctué de petits parasites audio. Malgré l’isolation sonore permise par son hémisphère, les parasites étaient régulièrement couverts par les bruits de pas de sa course, au fur et à mesure qu’il courait derrière les autres. Le parquet métallisé résonnait à chaque impact des pieds d’acier de sa lourde armure mécanisée.

Un grand soupir venant de l’intercom résonna à l’intérieur de celle-ci. Se mordillant les lèvres, Benjamin, mal à l’aise, comprit que la tension et le manque d’explications à son comportement énervaient clairement son supérieur. Il décida de les lui fournir.

« Amiral Jones ? » cria-t-il sur l’intercom.

« Qu’y a-t-il, Thorn, » lui répondit l’officier, son ton montrant qu’il avait été agacé par celui du Space Marine.

« J’imagine que vous vous rappelez de l’objet brillant, celui qui a dévoré Armageddon II ? »

« Que... quoi ? » lui répondit l’officier afro-américain, sa voix tout à coup presque chevrotante, avant qu’il reprenne, « Vous voulez dire... que vous êtes retombé sur... ? »

« Exact, on est retombés sur, comme vous dites, » l’interrompit Benjamin tandis qu’il suivait toujours le groupe de militaires. Celui-ci venait de prendre un nouveau couloir après en avoir emprunté un en coude.

Thorn fut à deux doigts de heurter ceux le précédent, qui venaient de s’arrêter net dans le couloir.

Se demandant ce qui se passait, il entendit de nouvelles exclamations sur l’intercom, dont une femme qui poussa un cri empreint de désespoir.

« Oh, non... pas toi, Mike ? » l’entendit-il dire, avec un accent irlandais à couper au couteau.

« Jian ! » entendit-il quelqu’un d’autre s’exclamer, de sexe masculin cette fois. Ce fut avant que ne s’ensuive toute une phrase, probablement en chinois. Ben n’y comprit rien, mais il y ressentit du chagrin.

Se mettant sur la pointe des pieds métalliques à semelle épaisse de son armure, Thorn profita de la surélévation que celle-ci lui assurait. Ainsi, il regarda par-dessus les têtes des militaires de diverses nations, découvrant pourquoi ils s’étaient arrêtés.

Il découvrit de nombreux cadavres de leurs camarades, éparpillés sur le parquet vert métallisé. Regardant à travers leur visière les visages aux yeux fermés ou au regard fixe, Benjamin grimaça. Même s’il ne leur était pas forcément proche, il lui sembla reconnaître bon nombre d’entre eux.

Et balayant cette portion du couloir, il se rendit compte qu’il y avait de nombreux corps de Reptiliens mélangés aux corps des Terriens.
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« On dirait qu’il y a eu du grabuge, ici ! » entendit-il Joanna s’écrier, et la fixant du regard, il constata qu’elle le regardait.

« C’est clair... » lui répondit-il sur un ton presque atone, tandis qu’ils se regardèrent l’un l’autre avec inquiétude. Puis, sur leurs gardes, ils jetèrent des coups d’œil sur ce qu’il y avait tout autour d’eux

Apparemment, régnait maintenant, ici, le calme après la tempête, mais ils savaient tous deux que cela pouvait ne pas durer.

Un jeune militaire asiatique, avançant vers lui, lui fit face et lui dit, « On les avait laissés là pour assurer nos arrières, Sergent, pendant qu’on vous rejoignait pour vous porter assistance, dans la salle où il y avait la sphère. »

« C’est vraiment moche, » commenta Ben, qui avala durement sa salive avant de continuer, sa voix de nouveau pleine d’assurance, « On leur en sera d’autant plus reconnaissants ! »

L’Asiatique, le visage triste ou impassible, Benjamin ne le sut pas clairement, opina du chef, avant de détourner le regard.

Thorn se sentit désolé pour ceux qui, ici, pleuraient un ami, voire un membre cher de leur famille. Mais le sifflement croissant de l’air, qui s’écoulait de plus en plus vite et fort autour d’eux, lui rappela qu’ils devaient accepter d’autres priorités. La puissance d’attraction destructrice de l’objet continuait de s’accroître.

Si on ne quitte pas vite ce couloir, on va se retrouver face à une nouvelle tempête, et on n’arrivera pas à avancer !

Venant d’avoir cette pensée, Thorn regarda les uns et les autres. Accroupis ou agenouillés près des leurs, ils continuaient de pousser des exclamations.

Poussant un profond soupir, il prit une nouvelle décision.

Mon Dieu, pardonnez-moi pour ce que je vais faire !

Il attrapa de sa main d’acier droite une femme en combinaison spatiale à genoux près d’un corps à la visière tout ensanglantée, la soulevant du sol par son unité dorsale de survie.

« Eh ! » s’écria-t-elle, surprise, tandis que, sous le regard médusé des autres militaires, il la leva de manière que leurs visages soient face à face, l’un derrière sa visière, l’autre son hémisphère.

Il lui lança, « Je suis désolé, mais si on veut vivre, il faut qu’on coure, maintenant ! »

Tandis qu’il la posa quand même gentiment sur le parquet, elle lui cria, « Je ne peux pas laisser son corps ici, il ... »

« Il est mort, vous ne pouvez plus rien pour lui ! » l’interrompit Ben, qui se détestait chaque seconde pendant qu’il criait cela.

Elle ne lui répondit pas, mais il vit à travers sa visière des larmes couler le long de ses joues.

« Je suis votre supérieur, et je vous ordonne de courir ! » lui lança Ben tout en pointant d’un doigt argenté l’extrémité du corridor.

De nouvelles exclamations, qui étaient plutôt des protestations, se firent entendre sur l’intercom.

Balayant du regard les visages des militaires les entourant, pour la plupart jeunes, Thorn reconnut sur beaucoup d’entre eux de la surprise, du dégoût et, même, de la colère.

« Ecoutez ce qu’il dit, vous autres, il faut qu’on s’en aille ! » leur lança Joanna, devinant de la reconnaissance chez son mari tandis qu’ils échangèrent un regard complice.

Martini, dont l’intercom restait coupé, ne leur dit rien, mais les regardant d’un air dur, il pointa lui aussi un doigt ganté vers le bout du couloir.

Il ne les entendit pas, mais des protestations fusèrent dans diverses langues de la part du groupe de jeunes militaires, protestations qu’entendirent Ben J. Thorn et Joanna.

Ouvrant grands ses yeux verts et serrant les dents, la jeune femme rousse leur cria, « Vous êtes bouchés ou quoi ? » avant de s’impatienter en leur lançant, « Arrêtez de nous regarder avec vos yeux de merlan frit et obéissez ! »

Clairement pas contents de se faire ainsi bousculer, les militaires agenouillés ou accroupis se relevèrent puis, quoiqu’avec réluctance, se mirent à se diriger vers le bout du grand couloir encombré de corps. 

« Bougez-vous, c’est un ordre ! » tonna la voix de Thorn dans leurs écouteurs qui fit sursauter beaucoup d’entre eux. L’observant d’un air sombre, ils enjambèrent plus vite encore les cadavres humains et aliens.

Se dépêchant, ils finirent tous par atteindre une série de nouveaux couloirs, heureusement pas encombrés de cadavres. Ils finirent par atteindre un couloir bien plus large du vaisseau alien, celui par lequel ils étaient venus.

Un couloir ne contenant heureusement que des corps sans vie de Reptiliens, ce coup-ci. Ces derniers avaient été surpris par la mort lorsqu’ils s’étaient fait déchiqueter à coups d’explosifs.

Ne plus voir de cadavres en combinaison spatiale terrienne réconforta un peu le groupe de militaires en débandade, mais ne le dissuada pas de rester dans l’action.

Ils arrivèrent au niveau de trouées pratiquées dans le parquet vert du grand couloir. Les bords en matière vert métallisé de ces trouées donnant sur le fond sombre et étoilé de l’espace étaient irréguliers. Des bords acérés dus à la puissance des explosifs humains qui avaient percé par en dessous ces trouées, massacrant au passage tous les aliens qui s’étaient trouvés à ce moment-là dans le grand couloir.

Approchant en compagnie de Joanna d’une de ces trouées avec le groupe de militaires en fuite, Ben J. Thorn ouvrit, comme elle, de grands yeux inquiets.

C’est qu’il venait de se rendre compte que les contours métalliques acérés commençaient à bouger. Ils faisaient penser à des pétales difformes de fleurs, pétales commençant lentement à se refermer.

Quittant cette scène surréaliste et presque hypnotique des yeux, Ben se rendit compte que les hommes et femmes en combinaison près de lui s’étaient arrêtés pour regarder, eux aussi ébahis.

Il se reprit et leur rugit dessus, « Sautez vite là-dedans si vous voulez sauter votre peau, le parquet est en train de se reconstituer ! »
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Un des militaires ne se fit pas prier et se jeta dans la trouée aux bords palpitants, ses bottes de combinaison spatiale en avant.

Bottes qui trois mètres plus bas prirent contact avec le fond d’un tuyau flexible.

L’homme s’accroupit et se ramassa pour amortir le choc, la surface souple aidant heureusement à rendre moins pénible le choc. Légèrement secoué par le tuyau souple qui sous le choc s’était mis à se balancer, toujours accroupi, il chercha à se stabiliser.

Regardant tout autour de lui, la coque sombre du vaisseau alien visible au-dessus de sa tête, il se figea pour contempler. A travers la matière translucide du tuyau, les étoiles sur fond noir semblaient lentement tourner autour de lui.

Rotation lente qui était due à la rotation du vaisseau reptilien sur lui-même, afin de créer une pesanteur artificielle intérieure, très proche de la gravité terrestre. Le tuyau transparent, dont une extrémité était enfoncée au-dessus de sa tête dans la trouée, courait le long de la gigantesque coque.

Il allait jusqu’à la navette spatiale à laquelle il était connecté par son autre extrémité. Ce tuyau était lui aussi en rotation avec l’ensemble, d’où la pesanteur qu’il ressentait tandis qu’il se trouvait à l’intérieur. Elle permit à l’homme en combinaison qui se releva de rester debout sur ses bottes, et non pas de se mettre à flotter dans le tuyau.
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